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PRÉFACE 

LE Père Humbert Glérissac naquit à Roque-

maure, le 15 octobre 1864. Il fit ses études 

au collège des Jésuites d'Avignon. A seize 

ans, il prit la résolution d'entrer dans l'Ordre 

de Saint-Dominique. C'est la lecture de la Vie 

de saint Dominique, par Lacordaire, qui lui 

révéla, comme sa mère a bien voulu nous le 

confier, quelle devait être sa famille surnatu­

relle. Il exécuta aussitôt son dessein, avec une 

très grande fermeté ; sa mère étant dans son 

secret, il quitta la maison paternelle, et partit 
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pour la Sxiisse, à Sierre, où il commença son no­
viciat. II acheva ses études à Rijckholt, en Hol­
lande. 

Il prêcha beaucoup en France, plus encore 
en Italie, à Rome, à Florence (il y prêcha sou­
vent le Carême français), et en Angleterre, à 
Londres surtout ; et partout Dieu lui donna de 
ramener des âmes à l'Eglise. Lors de la dis­
persion de 1903, il partit pour Londres, où il 
espérait faire une fondation dominicaine fran­
çaise. Cette fondation, à laquelle il avait tra­
vaillé longtemps et ardemment, échoua au der­
nier moment; le P. Clérissac revint en France. 
Tout en continuant son labeur apostolique, no­
tamment la prédication du Carême en Italie, il 
préférait prêcher des retraites aux communautés 
religieuses, où il trouvait des esprits plus aptes 
à le comprendre, et un milieu où son âme à lui 
pouvait s'épanouir. C'est ainsi qu'il fut bien 
souvent l'hôte de Solesmes qu'il aimait tendre­
ment, et qui, certes, lui rendait bien son affec­
tion. C'était aussi une grande joie pour lui de 
séjourner à Rijckholt, où, l'une des dernières 
fois, il présida à l'entrée dans le Tiers Ordre 
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d'Ernest Psichari, qu'il avait reçu dans l'Église 
en février 1913. 

La dispersion de son Ordre lui avait fait une 
blessure inguérissable, il avait besoin de la vie 
dfe chœur, et de cette commune habitation fra­
ternelle qui est si bonne et si joyeuse, au dire 
de David, et qui forme comme une image 
abrégée de l'Église, Mais, si le monde et le 
contaot du monde le faisaient cruellement souf­
frir, lui il était plus que jamais étranger au 
monde, plus que jamais occupé de Dieu seul; 
son âme s'élevait dans les régions de la paix, 
elle se cachait dans la lumière, selon le mot 
de Dante. Au moment où, parvenu à la pléni­
tude de sa maturité, l'on pouvait croire qu'il 
allait donner toute sa mesure devant les hommes, 
il fut soudain retiré d'ici-bas. Après une courte 
maladie, qui lui permit encore de célébrer la 
messe le jour de la Toussaint, il mourut dans 
la nuit du 15 au 16 novembre 1914, d'une de 
ces morts très humbles que Dieu semble garder 
pour ses plus proches amis. 

Toujours il a été, en conformité de cette vo­
cation religieuse à laquelle il fut si parfaitement 
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fidèle, réservé à Dieu. Dieu était bien sa part, 
et il était bien la part de Dieu. Aussi sa vie 
extérieure et ses travaux apostoliques, dont on 
sait d'ailleurs mal le détail parce qu'il n'en 
parlait jamais, n'ont-ils pour le faire connaître 
qu'une importance secondaire. On dirait que 
Dieu, aidé, si je puis ainsi parler,de sa propre 
humilité, voulait tenir tout cela dans l'ombre, et 
même dans ce qu'on peut appeler un insuccès 
relatif, si Ton songe à l'influence qu'une âme 
aussi grande aurait dû, semble-t-il, exercer. 
Mais c'est d'une façon plus profonde et plus mys­
térieuse que cette âme agissait, — par l'invi­
sible rayonnement de son être même, de la lu­
mière surnaturelle dont elle était toute pénétrée. 

Ce qui frappait dès l'abord dans le P. Glé-
rissac, c'était la noblesse de sa physionomie, 
et l'intelligence presque redoutable à force de 
pénétration, qui brillait dans ses yeux. De là, 
les premières fois qu'on le voyait, une sorte de 
crainte, et le sentiment qu'il savait trop bien, 
lui aussi, quid esset in homine. Ce sentiment 
disparaissait plus tard, quand on le connaissait 
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mieux, et qu'on avait pu apprécier son amour 
pour les âmes, et la grande douceur de sa 
bonté. 

Mais ce qui -faisait vraiment son caractère 
propre, c'était cette merveilleuse pureté d'es­
prit et de cœur qu'il aimait tant en saint Do­
minique, et dont Dieu lui avait fait large part. 
Pureté, intégrité, virginale vigueur de l'âme, 
voilà, croyons-nous, ce qui marquait le plus pro­
fondément toute sa vie intérieure et extérieure. 

Il avait de la Pureté et de la Sainteté divines 
une idée si forte et si vraie qu'il se réveillait 
parfois la nuit, nous disait-il, tout tremblant à 
la pensée de paraître devant cette lumière sans 
aucune ombre. Confige timoré tuo carnes 

meas. Il savait bien, il savait sérieusement et 
pratiquement que la crainte de Dieu est le com­
mencement de la sagesse. Il n'aimait pas qu'on 
fût sans gêne avec Dieu. Il méditait volontiers 
sur la divine transcendance de Celui que nous 
ne connaissons que par analogie. 

Lorsqu'il pensait aux saints, son âme se 
portait toujours vers les grandes purifications 
que leur ont fait subir les suprêmes épreuves 
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intérieures, où Dieu, retirant tout sentiment et 
toute lumière, veut la pure adhésion de la vo­
lonté nue. Il voyait dans ces grandes épreuves 
une des marques distinctives de la mystique di­
vine. Noli metangere, il allaita Jésus d'un élan 
tout immatériel, ne voulant rien qui ne fût 
Jésus lui-même. 

De cette exquise pureté de cœur venait son 
humilité profonde. Il disait, avec une énergie 
singulière : « La soif des honneurs et des 
charges est un signe de réprobation. » Il met­
tait dans ses relations avec les hommes la plus 
vigilante et la plus délicate réserve, se tenant 
caché à tout ce qui n'était pas Dieu. 

Il aimait la vérité de toute son âme. Sa 
principale attention était de conserver son 
regard pur de toute souillure d'erreur. Il aimait 
la vérité, il aimait l'intelligence parce qu'il en 
vivait. «La vie chrétienne, répétait-il souvent, 
est à base d'intelligence. » Il chérissait saint 
Thomas, chez qui il trouvait sans cesse de nou­
velles joies et de nouvelles merveilles. Vivre 
la vérité, faire sa pratique de la doctrine et de 
la théologie, c'est ce qu'il admirait le plus chez 
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quelques-uns de ses maîtres, et ce qu'on trouvait 
réalisé chez lui. Le centre de son activité était 
dans la contemplation de la vérité. « Avant 
tout, Dieu est la Vérité, allez ver9 lui, aimez-le 
sous cet aspect », disait-il souvent, en com­
mentant le mot de saint Augustin sur la béati­
tude éternelle : gaudiu?n de veritate. 

Il aimait l'Eglise de toute son âme. Ce qu'il 
demandait à ceux qui venaient à lui, c'est d'adhé-
rer pleinement au mystère de VEglise ; pour cela 
il pensait que la raison et la foi ont besoin 
du secours d'une vive tendresse de charité, qui 
seule peut apprendre à l'âme ce qu'est vraiment 
l'Epouse de Jésus-Christ. Et il croyait qu'une 
certaine sécheresse de cœur et un certain froid 
eunour-propre, obscurcissant l'esprit sur ce 
point, étaient la principale cause de l'égare­
ment de quelques-uns dans l'erreur du moder­
nisme. 

Il avait la fierté de l'Église. Il aimait la 
grandeur de l'Eglise. Il ne souffrait pas qu'on 
attaquât saint Grégoire VII ou Boniface VIII. 
Toute diminution des droits de Dieu et des 
droits de l'Église, et toute lâcheté à revendi-
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quer ces droits, le blessaient cruellement. J'ai 

toujours cru que Benson, qui le connaissait 

bien, avait pensé à lui en dessinant le person­

nage du Pape dans le Maître de la Terre. 

Comme il aimait l'Église, il aimait l'état reli­

gieux, et rien ne lui était tant à cœur que la 

dignité de cet état. Rectifiant certaines erreurs 

courantes, il expliquait volontiers que ce qui 

fait la valeur propre des vœux de religion, c'est 

l'intervention de l'Église qui, les acceptant 

publiquement, et consacrant officiellement la 

personne humaine à Dieu comme un calice ou 

un autel, constitue celle-ci dans un état (status 

perfectionis acquirendœ) indispensable à la 

pleine vie du Corps mystique du Christ, 

Sur le rôle providentiel, le caractère essentiel 

et la mission de chacune des grandes familles 

religieuses, il développait une magnifique doc­

trine ; il montrait l'Ordre monastique archiviste 

et témoin vivant de l'antiquité ecclésiastique, 

voué à perpétuer le type de la primitive et par­

faite communauté chrétienne tout ordonnée à 

la louange divine; les Frères Prêcheurs, mis-

sionnéspour maintenir l'Intelligence chrétienne 
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dans la lumière de la Contemplation et de la 
Théologie; les fils de saint François, pour 
faire rayonner dans la vie chrétienne la Pau­
vreté, la Simplicité, l'esprit et les vertus de 
l'Évangile ; les Pères de la Compagnie dé 
Jésus, envoyés pour assurer, en l'adaptant aux 
conditions de vie des temps modernes, la dis­
cipline ascétique de la Volonté chrétienne. Et 
sans cesse il rendait grâce à Dieu de l'avoir mis 
dans la famille de saint Dominique, à-cause de 
l'amour de cet Ordre pour la doctrine et de sa 
fidélité à la pure vérité. Ah ! comme il aimait 
que ses frères gardassent sans altération leur 
race intellectuelle, ainsi qu'il disait! 

On devine sans trop de peine tout ce qu'une 
telle âme a dû souffrir à l'époque où nous vivons, 
Il souffrait en silence, mais avec une profondeur 
et une intensité singulières, et c'est seulement 
dans certains portraits du grand Pie X que j'ai 
cru retrouver une ressemblance de ses tris­
tesses. 

Les mœurs de notre régime laïque et démo­
cratique n'étaient pas seules à l'affliger; il se 

3 
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faisait des exigences de la vie sacerdotale une 

idée redoutable, à laquelle la réalité rencontrée 

çà et là ne répondait pas toujours ; et le senti­

ment de la responsabilité du sel de la terre 

dans l'histoire du monde pesait douloureusement 

sur lui. Il croyait que la diminution de la foi, 

la disparition de toute reconnaissance publique 

des droits de Dieu, et enfin l'affaiblissement de 

la raison dans les temps modernes, marquaient 

un des niveaux les plus bas auxquels le monde 

pût descendre. 

La Messe, disait saint Vincent Ferrier, est 

la plus haute œuvre de contemplation. * Je 

n'ai jamais assisté, et je n'assisterai jamais 

plus, je 1G crois bien, à des messes célébrées 

avec autant de perfection, d'exactitude, d'amour 

purement recueilli, de souveraine et presque ter­

rible majesté, que ces messes du P. Clérissac, 

que j 'ai eu le bonheur de servir pendant une 

année. Il prononçait les paroles de la Consé­

cration d'une manière inoubliable, d'une voix 

* Missa e*t altius opu.6 contemplations qaod possit 
esse. (Serm. Sab. post. Dom. Oculi.) 
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basse, lente, mais étonnamment distincte, ©t 

dont l'accent avait tant d'énergie qu'elle sem­

blait percer le cœur de Dieu. Le sacrifice de la 

Messe était vraiment pour lui la consommation 

de toutes choses, l'Action par excellence. Il 

conseillait de s'y unir de telle manière qu'on 

mît, pour ainsi dire, toute sa vie dans le calice 

du Prêtre, l'offrant avec lui pour les quatre fins 

principales de cette oblation de Jésus-Christ, 

par laquelle, chaque fois qu'elle est renouvelée, 

s'accomplit l'œuvre de notre rédemption. * Il 

répétait que la communion est avant tout la con­

séquence du sacrifice et l'union au sacrifice, et 

il regardait comme une diminution de la vérité 

la tendance de certains à mettre, si Ton peut 

ainsi parler, la communion au-dessus de la 

Messe, ou à dire que la Messe n'est que pour 

la communion. 

Il disait l'office très simplement, sans aucune 

tension, mais lentement, en se nourrissant de 

chaque parole. « 0 Altitudo ! O Bonitas !'L'Eglise 

* Quia quoties hujus IwstidC fiommemoratio célébra-
tur, opus nostrœ redemptionis exercetur. (Oomin. IX 
post. Pentec, Sécréta.) 
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n'en finit pas, écrit-il, de passer de l'une à l'au­
tre », et lui-même il faisait comme l'Eglise. Il 
ne travaillait pas sans s'interrompre à tout ins­
tant pour prier ; et lorsqu'il passait quelque 
temps chez moi, j'entendais, de la pièce voisine, 
reprendre constamment le bourdonnement béni 
de sa prière. Les chants de l'Eglise lui étaient 
chers, comme les cantiques de la patrie dans la 
terre d'exil ; il aimait à les chanter, notamment 
le trait de la Messe des Docteurs Quasi Stella 

matutina, ou le répons In pace in idipsum, 

qui, dit-on, faisait pleurer saint Thomas... 
Il avait en horreur l'ostentation de la pauvreté ; 

mais il avait à un très haut degré l'esprit de 
pauvreté, et l'austérité de sa vie était extrême. 
Bien qu'il se plût à raconter l'histoire de saint 
Thomas malade demandant, comme on cherchait 

* ce qu'il pourrait manger avec appétit, un de 
ces harengs dont il avait mangé en France, — 
il refusait presque toujours, lorsqu'il était dans 
son pays natal, ces beaux fruits du Midi qu'il 
décrivait avec un enthousiasme si jeune. 

Sa conversation était pleine de charme et de 

* Voir pl\^ loin, chap. v. 
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vie, il s'exprimait avec une très grande élo­
quence naturelle et dans un langage d'une pu­
reté classique; il aimait tout ce qui est beau, 
vivant, franc. Il relisait constamment Dante, il 
s'entourait des plus belles images de l'Angelico. 
Mais c'est au Dialogue et aux Lettres de sainte 
Catherine de Sienne qu'allait sa prédilection; 
il avait une dévotion profonde à cette grande 
Contemplative, que l'Eglise loue d'avoir servi 
le Seigneur comme une diligente abeille, sicut 

apis argumentosa... Il était dévot aussi à sa 
Provence, et surtout à la Sainte-Baume. Deux 
autres pèlerinages lui étaient chers: le Laus, 
où un jour, tandis qu'il allait donner la commu­
nion, la sainte bergère Benoîte lui avait fait 
sentir les parfums de son tombeau ; et la Salette, 
où il retourna une dernière fois en 1912. Il par­
lait toujours avec une profonde émotion des 
larmes que la Sainte Vierge y avait répandues, 
pouf nous rappeler, disait-il, à toutes les exi­
gences de la vie surnaturelle et à la componc­

tion du cœur. 

Il honorait avec joie dans la Sainte Vierge 
la Reine des Esprits angéliques, le Trône de la 
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Sagesse. Il était heureux qu'on vénérât la splen­

deur de son intelligence, comme faisait le moyen 

âge, quand il la représentait', sur un portail de 

Chartres par exemple, entourée des sept Arts 

libéraux qui ornaient son esprit. Il croyait, me 

dit-il un jour, qu'elle méditait le plus souvent, 

mais avec quelle profondeur divine ! sur les 

plus simples vérités du christianisme, sur la 

grande loi de la Croix en particulier. 

Comment faire comprendre quel guide incom­

parable il était dans la vie spirituelle ? Je dirai 

seulement ici qu'il s'inspirait toujours des deux 

maîtres de son cœur : saint Paul et saint Tho­

mas, et de l'antiquité chrétienne. Le défaut 

qu'il poursuivait sans cesse était « l'esprit ré­

flexe » comme il disait, l'esprit de retour sur 

soi, de préoccupation de soi. 11 poursuivait éga­

lement sans pitié l'individualisme, comme la 

tendance à faire prédominer soit la sensibilité, 

soit l'activité extérieure. Plus l'âme s'élève, 

disait-il, plus elle devient universelle. La voie 

droite pour aller à Dieu^ c'est de se tourner 

vers Lui, et de voir; de garder les yeux fixés 
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sur la vérité divine, et puis de laisser faire Dieu. 

Plus que les exercices ascétiques il estimait 

l'esprit de prière et de contemplation, l'esprit 

d'union à l'Église. L'échelle dont il se servait 

pour les ascensions de son âme avait pour ses 

deux montants la doctrine et la liturgie. Les 

définitions purement extérieures qu'on donne 

souvent de la liturgie ne le satisfaisaient point. 

La liturgie, pour lui. était la vie même de 

l'Église, sa vie d'Épouse et de Mère, le grand 

sacramental qui fait participer les âmes à tous 

les états de Jésus-Christ. Il trouvait absurde 

qu'on opposât la liturgie et l'oraison privée, 

Mais il pensait que d'une part, au point de vue 

de la contemplation, Vopus Dei est le moyen 

par excellence qui forme l'âme à l'oraison, et 

que d'autre part, dans l'ordre de la vertu de re­

ligion, l'oraison privée, comme le vigilate sem-

per, est pour préparer l'âme à prendre part 

dignement à cette œuvre souveraine de la Litur­

gie, en laquelle se répand la charité de l'Église. 

*« La participation à la vie hiératique de l'Église 

apparaît presque comme une fin, ou du moins 

comme le moyen par excellence, pour les 
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états d'oraison particuliers, puisqu'elle est la 
sûre entrée dans les états du Christ. Pré­
tendre trop simplifier par là la discipline indi­
viduelle de la vertu serait illusion et témérité, 
sans doute; mais ce reproche, même juste­
ment encouru, ne prouverait point que toute 
la vie de l'Eglise se terminât à l'ascétisme in­
dividuel. 11 prouverait que toute participation 
aux états de l'Église et du Christ suppose cer­
tains résultats déjà acquis dans l'ordre des 
vertus, et confère précisément à la vertu indi­
viduelle son excellence, la perfection de son 
efficacité et de sa joie. » 

« Sainte Thérèse vous a captivée », écrivait 
un jour le P. Glérissac à une oblate de saint 
Benoît qui a bien voulu nous communiquer ces 

'précieuses lignes. « Cela est tout naturel, et il 
est bon d'être quelquefois rappelé à la notion 
de la vertu acquise et de l'effort positif par 
l'exemple de ces Saints de l'âge réflexe, que 
Dieu a suscités sans aucun doute pour mon­
trer que tout ce qu'il y a de bon et de vrai 
dans l'individualisme n'échappe pas à sa 
Grâce et relève d'elle, en partie aussi par 
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pitié condescendante pour les hommes quand 
la simple vie de l'Église ne leur a plus suffi, 
— enfin par un effet de justice vindicative à 
l'égard des infidélités des anciens Ordres qui 
laissaient pâlir le flambeau entre leurs mains, 
hélas î 

« Mais n'oubliez pas que vous êtes des méro­
vingiens, des féodaux, que dis-je, des primi­
tifs. N'oubliez pas qu'il faut en venir à laisser 
la divine Grâce tout opérer en vous, et à tenir 
à peu près pour rien les produits de votre 
activité... » 

Les derniers sermons du P. Glérissac, en 
France du moins, avaient été ceux d'un mois 

de Marie prêché en 1914 à Notre-Dame-de-
Lorette. Je ne puis décrire l'impression de dou­
ceur, de simplicité, de sainteté, de tendresse 
surnaturelle, qui se dégageait de ces sermons; 
c'était un pur effort de l'âme pour faire pénétrer 
jusqu'au fond des cœurs la connaissance et 
l'amour de Dieu et de la Sainte Vierge. 

Dans ces dernières années, il semble qu'il ait 
encore grandi en charité, en mansuétude, en 
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recueillement. Une des dernières fois que je le 

vis, il me dit que sa pensée se reportait avec 

une singulière douceur aux jours de son novi­

ciat, que c'était un grand tort pour un religieux 

de vouloir « s'émanciper » des pratiques du no­

viciat, qu'il fallait rester fidèle aux plus hum­

bles de ces pratiques, pour garder toujours 

envers Dieu l'attitude de l'enfance, et main­

tenir dans l'âme la disposition à la prière- « Si 

Ton savait ce que c'est que prier! ajoutait-il. 

Il est si rare qu'on prie vraiment! Lorsqu'on 

s'est bien recueilli, qu'on a un certain senti­

ment de la présence de Dieu, qu'on a des élans 

vers lui, on croit qu'on prie; on n'en est encore 

qu'aux préréquisits de la prière... » 

Son âme s'était adoucie comme un fruit mûr, 

le temps de la cueillir pétait venu. Et cura pro-

duxerit fructus, statim mittit falcemy quo-

niant adest messis. * 

Le P.Clérissac avait écrit deux volumes qui, 

malgré leur valeur, ne pouvaient pas, à cause 

de son excessive réserve à se livrer, donner 

* Marc, TV, 29. 
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l'idée de ce qu'il était : V Ame Saine et De Saint 

Paul à Jésus-Christs puis une plaquette sur 

Fra Angelico ; plus tard il publia, en tirage 

restreint malheureusement, un très beau tri-

duum sur la Bienheureuse Jeanne dyArcy « Mes­

sagère de la politique divine», comme il disait; 

enfin un sermon sur VAmour-propre dans 

Vétude et dans la vie. Une retraite Pro Domo 

et Domino, sur l'Ordre de Saint-Dominique, 

encore inédite en français, paraîtra prochaine­

ment en italien. Beaucoup de monastères gar­

dent aussi de précieuses notes prises à ses ins­

tructions. 

Aujourd'hui nous publions son dernier tra­

vail, accomplissant ainsi un devoir de piété 

dont la douceur se mêle de tristesse, car ce pré­

cis, très substantiel, mais presque trop concis 

et trop condensé, sur le Mystère de VEglise, 

n'a pu être mis au point par son auteur, et de­

meure inachevé.'Le P. Clérissac avait l'inten­

tion de développer certaines parties, il voulait 

faire du chapitre vu sur la Mission et l'Es­

prit une nouvelle rédaction ; il est mort avant 

d'avoir écrit le dernier chapitre, sur les Fêtes 
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du Mystère de l'Église. C'est donc un ensem­

ble de pensées et de fragments plutôt qu'un 

traité que nous livrons à la publicité. Nous 

avons cependant la confiance que plusieurs 

âmes trouveront, dans cette haute Méditation 

interrompue par la mort, la nourriture dont 

elles ont besoin. 

JACQUES MARITÀÏN. 
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TURPIS est omnis pars universo suo 

non congruens. [Toute partie qui 

n'est pas proportionnée à son tout est 

difforme], remarque saint Augustin au 

chapitre in de ses Confessions (1). Le chré­

tien se dégrade donc et dépérit à mesure 

qu'il est moins uni à l'Église, univers et 

milieu vital de tout fidèle. « Être membre, 

dit Pascal, est n'avoir de vie, d'être et de 

mouvement que par l'esprit du corps et 

pour le corps. » 
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*Ç* Il n'y a pas de christianisme indivi­

duel, et la foi qui justifie porte sur un ob­

jet proposé à tous par la Mère commune 

des baptisés. Que la foi soit mystérieuse­

ment infuse dans Pâme du petit enfant ou 

qu'elle soit le triomphe de la grâce sur 

une volonté d'adulte, du coup elle incor-

pore l'un et l'autre à l'Eglise aussi néces­

sairement qu'elle les fait fils de Dieu. 

*$• Beaucoup d'hétérodoxes goûtent 

fort une certaine conception, en apparence 

mystique, de l'Eglise, regardée par eux 

comme une société d'esprits tout invi­

sible. Pur romantisme, en réalité, lors­

qu'ils excluent de cette vague collectivité 

des âmes toute hiérarchie, toute économie 

sacramentelle, tout magistère doctrinal. 

Mais, alors même que, selon les degrés 

de leur bonne foi, ils introduisent dans 
r 

cette conception de l'Eglise un élément 



PRÉLIMINAIRES 5 

hiérarchique ou sacramentel plus oumoins 

incomplet, ils se laissent encore trop 

conduire par le sentiment; ils rapetissent 

le mystère. 

Seule, la vraie notion de l'Eglise, qui 

requiert une hiérarchie et une unité visi­

bles, et tous les moyens visibles de la 

grâce, seule elle exclut la sentimentalité. 

Elle n'exige tout le sensible que pour la 

totalité de Tordre. Elle embrasse tout le 

mystère. 

*$• L'apologétique, l'archéologie chré­

tienne, la sociologie même trouvent dans 

le mystère de l'Eglise le principe de leurs 

plus heureuses solutions ou de leurs plus 

belles découvertes. Le sens du réel et 

l'inspiration ne leur peuvent être assurés 

que par la notion toujours présente de 

l'Eglise. « Mihi vero archiva Jésus Chris-

tus, » [Mes documents à moi et mon 
'à 
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archive, c'est Jésus-Christ], disait saint 

Ignace d'Antioche (2) ; pour la même 

raison, l'Eglise aussi est notre archive. 

A l'influence du mystère de l'Eglise, ces 

sciences doivent, en outre, de pouvoir 

ouvrir à notre cœur un si riche trésor 

d'émotions sacrées. Peut-on comparer le 

plaisir le plus délicat des antiquaires avec 

la douceur de l'arôme que dégagent les 

textes et les monuments de la Liturgie, 

ou ceux des temps de persécution? Si les 

luttes doctrinales des Pères, les débats 

des Conciles, la geste épique des grands 

Papes font passer dans l'âme quelque 

chose de plus que le simple frisson de la 

réalité historique, c'est qu'à travers tout 

cela respire l'Église divine. 

• $ • Quant à la Théologie spéculative, 

elle est une science proprement sacrée, 

précisément parce que ses principes sont 
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fournis et fixés par la Foi, c'est-à-dire par 

l'Eglise ; — une science sacrée, pourrait-

on dire aussi, pardestination, car ses con­

clusions préparent et hâtent l'heure des 

nouvelles décisions dogmatiques : elles en 

sont la matière anticipée, une matière que 
r 

la parole de l'Eglise transformera en pure 

lumière révélée, fera objet de foi divine. 

Les joies et l'énergie vitale que dispense 

la Théologie sont incomparables, parce 

que cette science n'est autre chose que 

l'illumination baptismale devenue cons* 

ciente et progressant. Mais la mesure de 

ce progrès c'est notre union à l'Église. 

Le simple fidèle qui commence à vivre de 

la prière de l'Eglise acquiert un sûr ins­

tinct d'orthodoxie et sent grandir son 

besoin de pénétrer les doctrines de la foi; 

le religieux, qui par état rend témoignage 

à la note de sainteté de l'Eglise, habite 

dans une atmosphère de doctrine et n'en 
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r r 

peutplus sortir ; l'Evêque, homme d'Eglise 

par excellence, est aussi par excellence et 

de plein droit le Théologien. 

-Ç» Beaucoup, quand ils pensent à 

l'Eglise, n'ont que la vision d'une institu­

tion divine à défendre, ou bien d'une res­

tauration sociale à effectuer à l'aide de 

l'Évangile. Ils semblent devoir leurs joies 

de croyants, et leur conversion même, à 

cette découverte que l'Église est une cause 

défendable devant la raison et l'histoire, 

et qu'elle est une institution adaptable à 

tous les états sociaux. Confusion qui dis­

trait l'âme de la vraie source de sa vie et 

la laisse s'appauvrir peu à peu. 

En réalité, l'apologétique (scientifique 

ou sociale) n'est qu'une préparation ou une 

défense. Elle n'est point la vie, ni de 

l'Église, ni de r a m e : la vie de l'Église 

c'est la vie même du Christ; la vie de 
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l'âme c'est la grâce sanctifiante. Le ravi­

taillement de ces deux cités se fait du de­

dans et d'en haut. 

L'apologétique est une sortie heureuse 

en temps de siège. Elle dégage, éclaire, 

couvre les approches de la Cité, mais elle 

n'y fait point entrer. Pour autant que 

l'acte de foi est comparable à un argument, 

l'apologétiquepeuten poser les prémisses : 

la conclusion de cet argument, dès là 

qu'elle porte sur un objet surnaturel, et 

qu'elle est émise avec la valeur essentielle­

ment surnaturelle qui la rend salutaire, a 

un contenu plus étendu que les prémisses ; 

elle se pose et elle vous pose dans un 

autre ordre, Tordre du mystère, et un 

autre monde, le monde delà vie divine. Ce 

n'est donc point l'apologétique qui l'en­

gendre en vous (3). 

Mais l'apologétique peut être, pour 

l'Eglise et pour l'âme, le véhicule de 
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grâces actuelles fort précieuses et étroite­

ment ordonnées à leur vie : honneur 

assez grand pour elle. 

*$* Allons donc à l'Eglise par des rai­

sons éternelles et divines. 

Connaissons et aimons l'Église dans 

Tidée même en laquelle Dieu Ta voulue, 

Dieu la connaît, Dieu l'aime. Cette idée 

n'appartient qu'à Dieu; elle n'est point 

une' déduction de notre raison, ni un pos­

tulat de notre nature ; elle est surnaturelle. 

Et malgré que nous en puissions goûter 

la beauté et la richesse, nous ne la péné­

trerons pas en son fond ; car elle enferme 

un mystère. 

Et s'il est vrai, dans un sens général, 

que plus on a de lumière, plus on voit le 

mystère grandir, ce n'est pourtant point 

la constatation de nos limites qui nous 

conduira au mystère de l'Eglise, mais 
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bien la lumière de Dieu ; et c'est pourquoi, 

inversement, plus nous nous attache­

rons à ce mystère, plus la lumière gran­

dira. 

-^* La langue catholique appelle mys­

tères les objets de la Foi considérés non 

pas seulement comme des énoncés incom­

préhensibles, mais surtout comme des 

faits divins. C'est-à-dire que nous consi­

dérons les mystères : i° dans leur réalité 

concrète et originelle, ainsi la Trinité dans 

la vie intime de Dieu, l'Incarnation dans 

l'Annonciation et la Crèche, la Rédemption 

dans la Croix, I'Enfer\dans l'éternité du 

feu et du châtiment; 20 dans leur vertu 

toujours opérante : ainsi, pour commencer 

en sens inverse, l'Enfer craint comme fin 

dernière est un mobile surnaturellement 

efficace; tout se fait dans l'Église au nom 

et par la vertu de la Trinité; l'Incarnation 
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et la Rédemption se renouvellent inces­

samment et en mille manières. 

Comme faits divins, les mystères ont 

une valeur d'exemplaires; comme faits 

opérants, ils ont une efficacité infinie; 

c'est en ce double aspect que la Liturgie 

déroule la série des mystères : elle en re­

constitue ou en évoque la réalité origi­

nelle, elle en applique et en actualise la 

vertu inépuisable. 

Une faut chercher rien de moins dans 

le mystère de l'Église : c'est un mystère 

exemplaire et type; et c'est un mystère 

opérant. 
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DE DIEU 





L'ÉGLISE DANS LA PENSÉE DE DIEU 

L 'IDÉE en laquelle Dieu voit et aime 

l'Église, c'est son Fils. 

- $ • « In Ipso benedicentur omnes gen-

tes (4). » [En Lui seront bénies toutes les na­

tions.} Cette bénédiction date de plus loin 

qu'Abraham et Adam. Le regard éternel 

qui fixe les complaisances du Père dans 

le Fils, voit en lui le chef d'un immense 

corps et se repose aussi sur l'Eglise cfui' 

est ce corps. 
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«Ç* Au deuxième siècle, Hermas repré­

sentait déjà l'Eglise sous l'image d'une 

femme âgée, et il en donnait la raison : 

« Elle a été fondée avant toutes choses, 

et c'est pour elle que le monde a été 

créé (T)). » 

-ç* Cette place, l'Eglise la tient dans 

la Pensée divine, tout d'abord, parce 

qu'elle participe plus intimement et plus 

largement que la Création naturelle, à 

la perfection du Fils en qui Dieu se con­

temple. 

Le Fils, c'est lui la Pensée et la Raison 

vivante de Dieu, où resplendit non pas 

précisément la multitude éparse des exem­

plaires des êtres, mais leur ordre, c'est-

à-dire leurs perfections et leurs fins, à 

tous, harmonisées selon un dessein uni­

que : « In ipso constant (6). » [Toutes 

choses subsistent en luL] Et qu'est-ce qui 
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représente plus que l'Eglise la perfection 

de cet ordre? 

Le Fils, il respire l'amour qui fait l'unité 

des divines Personnes, « Verbum spirans 

amorem (7) » [Le Verbe dont procède 

VAmour] : et qu'est-ce qui représente plus 

d'amour et plus d'unité que l'Église? 

Elle s'enracine donc, pour ainsi dire, 

dans les plus grandes profondeurs de l'être 

divin. Avant de naître du côté percé du 

Seigneur sur la Croix, elle était éternelle­

ment conçue dans le Verbe. 

En second lieu, l'objet adéquat du décret 

éternel qui décide l'Incarnation, c'est 

l'Église. 

Ce décret fait du Fils le véritable chef 

de la race humaine, un substitut et un ré­

pondant pour tous à la fois, comme pour 

chacun en particulier et pour le bien 

comme pour le mal. Le Fils de Dieu nen-
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tre si réellement dans nos rangs, Caro 

factura est, que pour rendre au Père tout 

l'hommage satisfactoire, et tout l'hom­

mage latreutique, dont la race est rede­

vable et incapable, — que pour assumer 

le péché de la race et tous les péchés indi- * 

viduels qui en résultent : il les expiera par 

la toute-suffisance de son Sacrifice. En 

même temps, il résumera en soi seul toute 

religion et toute sainteté ; il disposera seul 

de tous les instruments de nos bonnes 

oeuvres, seul, il validera et authentiquera 

les mérites et les vertus. Il sera tout en 

tous et tous seront en lui. 

Dans le moment même où, revêtant sa 

nouvelle condition, habilu invenlus ui 

homo (8), il s'incline dans un grand acte 

d'obéissance, c'est en qualité de Chef de la 

race qu'il fait cette magnifique révérence 

à son Père, —car son obéissance s'oppose 

manifestement à la désobéissance du 
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chef primitif : « Sicut per inobedien-

tiam unius..., ita et per unius obeditio-

nem... (9). y> [De même que par la dés­

obéissance d'un seul homme, tous ont été 

constitués pécheurs, de même par l'obéis­

sance d'an seul, tous seront constitués 

, justes.] Déjà tous sont en lui et il est tout 

en tous. 

Troisièmement, Dieu contemplait dans 

l'Humanité de son Verbe le type le plus 

parfait qui puisse être de la race humaine : 

. ici, la réalisation et l'exemplaire idéal se 

rejoignent. Mais un être qui épuise la me-

s sure de perfection de son espèce, et à lui 

seul en remplit toute la fin, doit en être le 

chef. Il faut qu'une telle supériorité ralfie 

tout à soi, non seulement par entraînement 

et séduction, mais par droit. Ainsi, parce 

qu'il* est le plus beau des êtres humains, 

le Christ, aux yeux du Père, intègre en soi 
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toute l'humanité. Sa royauté, c'est dans 

le sens le plus efficace, sa Beauté ; et son 

Royaume, c'est l'Eglise. « Specie tua et 

pulchritudine tua, intende, prospère pro­

cède, et régna (10). » [Dans ta splendeur et 

ta beauté, avance-toi, triomphe et règne.] 

Quatrièmement, l'intérêt même de la 

Révélation que Dieu voulait nous faire de 

Sa Vérité par son Verbe appelait l'Église 

et la mettait en première ligne dans le 

plan divin. 

« La Révélation, charisme social, passe 

avant la foi personnelle et l'émotion mys­

tique : elle les conditionne et les règle, 

comme fait tout facteur d'ordre général 

vis-à-vis des individus qui dépendent de 

son action. C'est pourquoi ce n'est pas 

sur la plate-forme étroite de l'expérience 

intime et personnelle du Prophète que 

Dieu s'appuie pour nous révéler ce qu'il 
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est, mais sur sa faculté d'émettre des 

affirmations absolues, transmissibles, 

régulatrices des autres esprits. » Les 

données du sens commun deviennent ainsi 

le véhicule de la Vérité surnaturelle : elles 

« comportent un genre de vérité qui crée 

un lien stable entre les hommes, parce 

que, quelle que soit la valeur des termes 

employés, leur sens est absolu et défi­

nitif (i i) ». 

Cette vue profonde peut servir à démon­

trer par l'Eglise la valeur réelle et absolue 

des formules dogmatiques, et par le Dogme 

la nécessité de l'Eglise. 

Elle fait apparaître aussi la pauvreté de 

l'intuition sensitiviste, qui n'aperçoit Dieu 

que comme le centre de jaillissement des 

phénomènes intérieurs, et fait de ce jaillis­

sement mystique Tunique cause et Tunique 

règle de la Religion. — Le mystère de 

l'Eglise est plus humain et plus lumineux, 
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il faudrait dire simplement plus honnête. 

-Ç* 11 est vain de demander si l'Eglise 

aurait existé sans le péché, bien qu'une de 

ses plus belles figures soit prise d'Eve en 

plein état de justice et avant la chute. Mais 

il est plus vain encore de prétendre que la 

perfection même de l'état de justice origi­

nelle exigeait qu'il n'y eût pas d'Église, 

sous aucune autre forme, — comme sem­

ble le faire Dante (12), lorsque, retrouvant 

le Paradis terrestre, il y décrit l'exercice 

du libre arbitre individuel comme la seule 

fonction de Sacerdoce et d'Empire. 

Au contraire, l'étroite dépendance qui 

liait la race humaine à Adam son chef, en 

matière de vie surnaturelle et de péché, ne 

suggérerait-elle pas qu'il y aurait eu, dans 

l'état de justice, une hiérarchie spirituelle, 

aussi bien que familiale et sociale? 
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- $ • L'Ancien Testament nous donne 

toute certitude sur la Pensée de Dieu par le 

rigoureux relief où il met le caractère ec­

clésiastique du Messie à venir. Le Messie 

y apparaît essentiellement Prêtre-Roi. 

*$• La plupart des prophéties d'Isaïe 

concernant le Serviteur de Dieu, s'appli­

quent à l'Église autant qu'à la personne du 

Messie. C'est déjà une sorte de « commu-

nication des idiomes » * entre l'Eglise et 

le Christ. 

*$» Bien pli;s, chez les prophètes, 

* « A cause de l'unité de la Personne qui subsiste 
en deux natures, on attribue à l'homme dans le 
Christ ce qui est de Dieu : Cet homme est Dieu, cet 
homme est le Tout-Puissant, et à Dieu ce qui est de 
l'homme : Dieu est homme, Dieu est né, Dieu a souf­
fert, Dieu est mort. 

« Cette attribution réciproque des propriétés (en 
grec : ïSiofjurca) est appelée par les théologiens la 
communication des idiomes. » R. P. Hugoa, lé Mystère 
de l'Incarnation, p. 192. (Note de l'éd.) 
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l'Eglise prend expressément nom et qua­

lité d'épouse. 

Je t'épouserai dans la justice et le jugement, 
Dans la grâce et la tendresse... (Osée, n, 19). 
Ne crains point, car tu ne seras pas confondue... 
Car ton Époux, c'est ton Créateur (îsaïe, LIV). 

Voyez la même idée dans les divines 

adjurations des chapitres n et ni de Jéré-

mie. 

Le terrible chapitre xvi d'Ezéchiel 

pousse la même image jusqu'au réalisme le 

plus vif. 

-ç» Rien d'étonnant si tout le long de 

l'histoire de la Révélation le mode préféré 

des interventions divines c'est, je ne dis* 

pas seulement la promesse, mais le pacte 

et l'alliance. Dieu s'engage ainsi tour à 

tour avec Adam, avec Noé, avec Abraham, 

avec Moïse, avec David, avec les Pro-

phètes. Etrange besoin de se lier, chez 
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notre Dieu, et que n'explique pas complè­

tement la nécessité de fixer du même coup 

la volonté changeante de l'homme. N'est-ce 

pas plutôt qu'il y a dans toutes les démar­

ches divines vers l'Humanité, plus qu'une 

avance d'amitié, — une véritable inten­

tion nuptiale? Dès le commencement, le 

Royaume de Dieu est semblable « à un Roi 

qui fait des noces à son Fils >*, — à son 

Fils le Verbe, et à son fils adoptif l'homme. 

L'Eglise de l'Ancien Testament est traitée 

par Lui en épouse. Avec raison, la Para-

phrase du Targum voit toute la race élue, 

toute l'Église, dans l'Epouse du Can­

tique. 

« Et Spiritus et Sponsa dicunt : Veni. 

Venij Domine Jesu ' ( i3) . » [Et l'Esprit et 

F Épouse disent : Venez, Venez, Seigneur 

Jésus. \ 

«$• Exclusivisme et universalité, voilà 
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les marques de l'Église de l'Ancien Tes­

tament (et qui seront maintenues, dans 

un sens achevé, à l'Eglise du Nouveau.) 

Exclusivisme dans le présent, mais uni­

versalité future. 

Exclusivisme de la part de Dieu, qui 

enferme dans Israël ses manifestations et 

ses promesses, qui cloître son peuple et 

met dans sa chair le sceau de son alliance. 

Exclusivisme de la part d'Israël, qui s'ap­

proprie un Dieu dont il n'ignore pourtant 

pas la transcendance, et regarde tous les 

peuples avec un mépris plus noble et plus 

fier que celui des Grecs et des Romains 

pour les Barbares. 

Universalité, très intelligente et très 

humaine, si l'on ose dire, de la part de 

Dieu comme de la part d'Israël: car ce 

n'est point à une conscience locale, mais 

à la conscience de tous les hommes qu'en 

appelle le Décalogue ; et la Jérusalem des 
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temps Messianiques est la vision d'une 

patrie principalement spirituelle, la patrie 

des âmes. Les Prophètes ne parlent et ne 

luttent que pour faire passer en première 

place le Règne de Dieu qui d'abord est 

dans les cœurs et embrasse tous les peu­

ples. 

Cet exclusivisme et cette universalitéde-

viendront l'Unité catholique, qui est pour 

jamais tout le caractère de l 'Œuvre du 

Seigneur Jésus. 





LE CHRIST DANS L'ÉGLISE 

ET L'ÉGLISE DANS LE CHRIST 





LE CHRIST DANS L'ÉGLISE ET L'ÉGLISE 

DANS LE CHRIST 

TOUT le mystère de l'Église gît dans 

l'équation et la convertibilité de ces 

deux termes : le Christ et l'Église. 

Ce principe éclaire lous les axiomes 

théologiques concernant l'Église. Par 

exemple : Hors de VÉglise, point de salut, 

— ne signifie réellement autre chose que : 

Hors du Christ, point de salut. 

De même, ce principe éclaire ou plutôt 

il appelle et exige les quatre grands attri­

buts de la vraie Église : pourquoi l'unité. 
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si ce n'est parce que la Vérité est dans 

l'Église, et l'Église dans la Vérité? Pour­

quoi la sainteté, si ce n'est parce que la 

Grâce est dans l'Église et l'Eglise dans la 

Grâce ? Pourquoi la catholicité, si ce n'est 

parce que l'universelle Rédemption se 

fait par l'Eglise, et que l'Eglise se fait 

par l'universelle Rédemption ? Pourquoi 

Papostolicité, sinon parce que le Christ 

est dans les Apôtres, et les Apôtres dans 

le Christ? 

*$• Or, ce premier principe : le Christ 

dans l'Église et l'Église dans le Christ, — 

se dégage du fait même de l'Incarnation. 

Car, prenant une nature humaine, le Fils 

de Dieu commence par la vider de sa per­

sonnalité, et met à la place sa propre Per­

sonne divine. Dieu seul peut pénétrer jus­

qu'à cette profondeur de notre nature et 

opérer un dépouillement aussi intime. 
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Pourquoi le fait-il, sinon pour attester la 

réalité de ses épousailles avec l'Humanité? 

Peut-il être une ufrion plus étroite? 

Mais précisément, cette assomptionpar 

Je Verbe d'une nature humaine imperson­

nelle n'indique-t-elle pas que le Plan Ré­

dempteur vise, avant les individus hu­

mains, l'Humanité tout entière régénérée 

et unie dans le Christ, c'est-à-dire dans 

l'Église? 

•ç» « Qu'est-ce que l'Eglise? dit Bos-

suet(i4). C'est l'assemblée des Enfants 

de Dieu, l'armée du Dieu vivant, son 

royaume, sa cité, son temple, son trône, 

son sanctuaire, son tabernacle. Disons 

quelque chose de plus profond : l'Eglise, 

c'est Jésus-Christ, mais Jésus-Christ ré­

pandu et communiqué. » 

-9* H est remarquable que des quatre 
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Notes, ce soit celle de Catholicité qui ait 

prévalu pour caractériser la vraie Eglise. 

C'est qu'elle comprend les autres et leur 

donne, mises ensemble, une singulière 

force d'attestation* La Catholicité im­

plique essentiellement l'Unité : elle n'est 

que l'Unité diffuse. Or, l'Unité appelle 

une Hiérarchie et une Tradition apostoli­

ques, elle entraîne aussi la Sainteté, qui 

n'est que l'unité de la Morale avec la Doc­

trine. 

Ainsi, la Catholicité, c'est l'Unité élar-

gie, organisée et resplendissante. Et donc 

la Catholicité, en ajoutant à l'Unité quel­

que chose de fécond et de glorieux, devient 

pour l'Eglise la marque la plus insigne de 

son institution divine et de son identité 

avec le Christ. 

Je ne puis admettre que notre Dieu se 

soit incarné pour faire un ouvrage qui ne 

fût pas aussi vaste que le monde et aussi 
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bien ordonné. « Ecce ego creo cœlos novos 

et terrain novam (i5). » [Je créerai de nou­

veaux deux et une nouvelle terre]. Ce sera 

doric un ordreaussi immense et encore plus 

parfait que celui des cieux, aussi étendu 

que les limites de la terre, mais plus effec­

tif et plus bienfaisant que l'ordre de tous 

les royaumes. 

-*$» Gomment les titres dont le Prophète 

saluait Notre-Seigneur (Is., ix, 5) seraient-

ils justifiés, si l'on séparait Notre-Sei­

gneur de l'Église et l'Église de Notre-

Seigneur ? 

Conseiller Admirable ou Merveille de 

Conseil : ce n'est pas seulement qu'il doive 

être l'oracle du monde par son Eglise, 

mais Lui-même d'abord il doit montrer la 

Sagesse surhumaine de ses conseils en 

disposant son œuvre "d'après un plan bien 

conçu et sur des fondations solides, — 
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sous peine de n'être môme pas le bon ar-

chitecteque saint Paul prétendait être (16). 

S'il faut que ce Conseil soit tout à fait une 

merveille, ce ne sera qu'en embrassant le 

Ciel et la Terre et faisant l'union entre les 

choses visibles et les choses invisibles : 

Sicut in cœlo et in terra. Ce dessein ne 

devra être ni purement terrestre, ni pure­

ment spirituel, mais un mélange ordonné 

de divin et d'humain comme le Christ lui-

même. 

Dieu fort ; voilà l'Église militante, in-

vestie de la force même de Dieu. « Non 

veni pacem mittere sed gladium (17). » 

[Je ne sais pas venu apporter la paix, mais 

le glaive.] Notre-Seigneur ne serait pas 

aussi combattu, il n'apparaîtrait pas aussi 

victorieux, s'il ne vivait que dans le secret 

des âmes. C'est Lui qui est invincible 
r 

dans son Eglise : « Portse inferi non 

prsevalebuntadversus eam(i8). » [Lespor-
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tes de Venfer ne prévaudront pas contre 

elle.] 

Père du siècle futur : il lui faut une 

épouse pour engendrer le nouvel Israël, 

une épouse toujours jeune et immortelle, 

et qui engendre pour l'Éternité. 

Prince de la Paix : la Paix du Christ 

est un don princier et universel, bien 

mieux que ne fut la paix d'Auguste. La 

Paix du Christ est l'œuvre de sa royauté, 

parce que seule sa royauté fait Tordre 

dans le monde et dans les âmes. Mais où 

serait la royauté du Christ, sans une 

Église visible et hiérarchique? 

•Ç» Aussi, dès le début, entendons-nous 

Notre-Seigneur émettre, non avec l'accent 

fiévreux de l'ambition humaine, mais avec 

une autorité et une certitude incompara­

bles, des visées d'universalité pour son 

œuvre. Vous êtes le sel de la terre.,. Vous 
5 
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êtes la lumière du monde (19). Et qu'il ne 

s'agisse pas seulement ici de l'effet d'édi­

fication des bonnes œuvres individuelles 

« ut videant opéra vestra bona, et glorifi-

cent Patrem... (20) » [Afin que voyant la 

bonté de vos œuvres ils glorifient votre Père 

qui est dans les deux], cela résulte de 

l'image de la Cité bâtie sur la montagne, 

et de celle de la Maison, qu'il emploie au 

moment même et qui annoncent l'Eglise ; 

cela résulte de la suite immédiate du dis­

cours, où II parle en souverain législateur 

de tous les siècles . « Non veni legem 

solvere, sed adimplere... donec omnia 

fiant (21). » [Je ne suis pas venu détruire 

la loi, mais Vaccomplir. Car je vous le dis 

en vérité, jusqu'à ce que passe le ciel et 

la terre, un seul iota ou un seul trait de la 

Loi ne passera pas> que tout ne soit 

accompli.] Mais l'important est de remar­

quer que cette double image, céleste et 
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terrestre, de la lumière et du sel annonce 

quelque chose d'à la fois sublime et positif, 

— une doctrine belle comme la lumière et 

qui sera gardée incorruptible comme le 

sel, une sainteté qui ne repose pas sur U 

sentiment individuel mais qui baigne dan» 

la lumière de la Doctrine; et enfin le sel 

apostolique ne devra pas être foulé aux 

pieds. Tout cela se réalisera dans l'Église. 

«Ç» Au reste, en dégageant son Église 

du cadre étroit de la vie nationale juive, 

Notre-Seigneur ne procède pas sans de 

significatifs ménagements. Il déclare qu'il 

n'est envoyé que pour les brebis qui péris­

sent en Israël (22). Ses Apôtres, qu'il 

destine pourtant à tous tes peuples, Il les 

arrête d'abord sur le seuil de la Genti-

lité (23). Et lorsque, sur la pente des Oli­

viers, Il pleure à la vue de Jérusalem, le 

* Quoties volui congregare filios tuos (â4)» 
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[Combien de fois fai voulu rassembler tes 

fils], atteste qu'il pleura sur la perte de la 

primauté qu'Israël fidèle eût gardée même 

dans l'Eglise universelle. Pourquoi ces 

ménagements? Ce n'est pas seulement 

pour montrer que Dieu, lui, reste fidèle à 

sa grande Promesse messianique : c'est 

parce que, si Notre-Seigneur eût brusque­

ment répudié Israël, nous aurions pu 

croire qu'il répudiait de toutes manières 

la Théocratie, et laissait tomber son Église 

dans la poussière de l'individualisme reli­

gieux. Notre-Seigneur n'a voulu ni une-

religion individuelle, ni une église natio­

nale (dans le sens mosaïque ou schisma-

tique du mot) : mais II a voulu que son 

Eglise demeurât un royaume. L'historien 

Josèphe (25) croyait avoir inventé ce grand 

nom de Théocratie (qui nous effraie parce 

que nous y mettons nos idées confuses). 

Notre-Seigneur avait trouvé mieux encore 
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en parlant du Royaume de Dieu, de son 

Royaume et de son Eglise. 

«Ç» La clarté en laquelle apparaît l'idée 

del'Église danscertains discours de Notre-

Seigneur tels que, par exemple, les trois 

grands textes relatifs à la Primauté de 

, Pierre, cette clarté est certes adorable. Il 

y a pourtant, si je puis dire, plus d'intérêt 

et plus de charme à sentir circuler, latente 

mais plus chaude des émotions du Cœur 

divin, cette même idée de l'Église, à tra­

vers tant d'autres discours, — ou simple­

ment à la voir signifiée dans certaines 

attitudes du Seigneur. 

Sans rechercher d'autres passages, où 

l'Église nous est présentée comme un 

édifice, une bergerie, une vigne, un festin 

nuptial, une école, une cité, un royaume, 

un organisme vivant, voici, dans l'épisode 

de la fête de la Dédicace raconté par saint 
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Jean (x, 22) les plus belles et les plus 

fortes de ces images, mêlées ensemble 

dans la parole et dans l'attitude de Notre-

Seigneur. « C'était l'hiver, et Jésus se pro­

menait sous le portique de Salomon. » Ce 

trait que nous n'attendions.guère parce 

qu'il semble assimiler le Seigneur à la 

foule banale des gens de loisir, nous 

marque en réalité son caractère de Maître 

de la Sagesse, et de chef d'Ecole. Il est, 

Lui, le vrai Péripatéticien; mais son école 

et son université, c'est le Temple, et non 

pas une enceinte réservée à un petit groupe 

de disciples ins-crits. L'architecture de ce 

portique salomonien symbolise à merveille 

non seulement Tordre, la précision, la 

grandeur harmonieuse de l'édifice doctri­

nal que la foi de son Eglise élèvera dans 

le monde, mais aussi l'abondance d'air et 

de lumière qui y circule, l'universalité et 

la vie de la Synthèse théologique. Ne 
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* 

dirait-on pas que ce simple trait a été 
amené sous la plume de l'Évangéliste par 
la vive impression du contraste des Écoles 
grecques qu'il a eues sous les yeux? J'y 
vois comme une illustration ou un équi­
valent du Docete omnes génies. 

Or les Juifs ne tardent pas à entourer le 
Maître, et ils lui posent une question 
irritée. Il répond : « Vous ne croyez pas5 

parce que vous n'êtes pas de mes brebis. 
Mes brebis entendent ma voix : je les 
connais ejt elles me suivent. » L'Ecole, le 
Portique s'ouvrent tout à coup sur une 
scène de bergerie. Comme le mélange de 
ces images convient à l'Eglise, bercail de 
l'Unique Amour et école de l'Unique Vé-
rite ! Il s'agit ici de brebis intelligentes et 
attentives, et non pas même des brebis de 
Dante (26). 

« Je leur donne la vie éternelle; elles ne 
périront pas éternellement, et personne ne 
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les arrachera de ma main. Ce que le Père 

m'a donné est plus grand que tout: nul 

ne peut l'arracher de la main de mon 

Père (27). » 

Voilà l'unité vivante et infrangible du 

Corps mystique du Christ. Voilà l'impor­

tance capitale de l'Eglise : ma jus est om­

nibus. Elle est unie au Fils du même lien 

qui unit le Fils au Père, elle est dans la 

main du Père comme dans la main du Fils, 

son Epoux. Voilà le mystère du Christ 

dans l'Eglise et de l'Église dans le Christ. 

«ç* Plus Notre-Seigneur approche de 

son Sacrifice sur la Croix, plus il met de 

force et d'amour à nous faire entendre le 

mystère de l'Eglise. Les Discours et la 

Prière pendant et après la Cène, où il faut 

voir l'archétype de la Liturgie, sont le tes­

tament laissé par le Seigneur à son Église : 

« Je connais ceux que j 'ai choisis. » 
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« Qui reçoit celui que j'envoie, me reçoit 

moi-même; et qui me reçoit, reçoit Celui 

qui m'a envoyé... » 

« Maintenant le Fils de l'homme est 

glorifié, et Dieu est glorifié en lui. » 

« En ceci, tous connaîtront que vous 

êtes mes disciples, si vous vous aimez les 

uns les autres (28). » 

« Je reviendrai et je vous prendrai avec 

moi, pour que là où je suis, vous soyez. » 

« Celui qui croit en moi fera les œuvres 

que je fais, et de plus grandes encore. » 

« L'Esprit de Vérité que le monde ne 

peut recevoir... vous, vous le connaîtrez, 

parce qu'il demeurera parmi vous et sera 

en vous. » 

« Encore un peu de temps, et le monde 

ne me voit plus : vous, vous me verrez, 

parce que je vis et que vous vivrez. Et 

vous connaîtrez alors que je suis en mon 

Père, et vous en moi, et moi en vous. » 
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« Celui qui m'aime sera aimé de mon 
Père : je l'aimerai et me manifesterai à 
lui. » 

« Si quelqu'un m'aime, il gardera ma 

parole, et le Père l'aimera, et nous vien­

drons à lui, et ferons en lui notre de­

meure. » 

« Le Paraclet,rEsprit-Saint3 qu'enverra 

le Père en mon nom, vous enseignera tout, 

vous rappellera tout ce que je vous ai dit. » 

« Je vous laisse ma paix et je vous la 

donne, mais non pas comme le tfionde la 

donne (29). » 

« Je suis la vraie vigne, et mon Père est 

le vigneron. » 

« Demeurez en moi et moi en vous. 

Comme le sarment ne peut porter de fruits 

s'il ne reste attaché à la vigne, ainsi vous 

non plus, si Vous ne demeurez en moi. » 

« Comme le Père m'a aimé, je vous ai 

aimés. Demeurez en mon amour. » 
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« Je ne vous appellerai plus des servi­

teurs, parce que le serviteur ne sait ce que 

fait son niaître. Je vous nomme mes amis, 

parce que tout ce que j'ai appris de mon 

Père, je vous le fais savoir. » 

€ Parce que vous n'êtes pas du monde. 

et que je vous ai tirés du monde, le monde 

vous hait (3o). » 

« Quand viendra cet Esprit de Vérité, il 

vous enseignera toute vérité. Il me glori­

fiera parce qu'il recevra de moi et vous le 

communiquera. » 

« Alors votre prière ne se terminera pas 

à moi : mais, si vous demandez quoi que 

ce soit au Père en mon nom, il vous le 

donnera.». : alors, vous prierez en mon 

nom, et je ne dis même pas que je prierai 

le Père pour vous, car II vous aime, parce 

que vous m'avez aimé, et avez cru que je 

suis venu de Dieu (3i). » 

« 0 Père, l'heure vient de glorifier votre 
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Fils, pour que votre Fils vous glorifie, et 

que, comme vous lui avez donné l'empire 

sur toute chair, il donne la vie éternelle à 

tout ce patrimoine que vous lui avez 

donné. » 

« J'ai consommé l'œuvre que vous 

m'avez donnée à faire... : j 'ai manifesté 

votre nom aux hommes que vous m'avez 

donnés en les élisant du monde.. . ; les 

paroles que vous m'avez données je les 

leur ai données. » 

« Je prie pour eux, je ne prie pas pour 

le monde, mais pour ceux que vous m'avez 

donnés, parce qu'ils sont à vous. » 

« Je ne suis plus dans le monde désor­

mais : eux ils y sont-tandis que je viens 

à vous. Père saint, gardez dans votre nom 

ceux que vous m'avez donnés, et qu'ils 

soient un comme nous. » 

« Sanctifiez-les dans la Vérité. Votre 

parole est la Vérité. » 
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« Comme vous m'avez envoyé dans le 

monde, je les envoie aussi dans le monde. 

Et je m'offre moi-même pour eux, afin 

qu'eux-mêmes soient consacrés dans la 

Vérité. » 

oc Je ne prie pas seulement pour eux, 

mais aussi pour ceux qui croiront en moi 

par leur parole, afin que tous soient un, 

comme vous, Père, êtes en moi et moi en 

vous, el qu'ils soient un en nous, afin que 

le monde croie que vous m'avez envoyé. » 

« La gloire que vous m'avez donnée, je 

la leur donne ; pour qu'ils soient un comme 

nous sommes un. » 

« Je suis en eux et vous en moi, de 

sorte qu'ils soientconsommés dans l'unité, 

et que le monde connaisse que vous m'avez 

envoyé, et que vous les avez aimés, comme 

vous m'avez aimé. » 

« Je leur ai fait connaître votre nom et 

ne cesserai de le leur faire connaître, afin 
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que l'amour dont vous m'avez aimé soit en 

eux, et moi en eux (32). » 

C'est ainsi qu'embrassant toute son 
r r 

Eglise, l'Eglise universelle de tous les 

temps, le Seigneur Jésus lui assurait ce 

merveilleux partage de r Unité divine et 

de sa propre gloire divine : claritalem' 

quam dedisti mihi, dedi e/s, ut sint unum 

sicut et nos ; le partage de sa sainteté, de 

sa mission, le crédit illimité sur ses 

mérites et le partage de la toute-puissance s 

de sa prière; le partage de sa paix et de 

sa béatitude ; le partage aussi de son 

empire visible et temporel sur toute chair, 

polestatem omnis carnis, en vue de la fin 

suprême de la Vie éternelle ; enfin, pour 

que rien n'y manque, le partage de la haine 

du monde et le partage de la Croix,prop-

Jerea odil vos mundus. 

Ce sont les joyaux de l'Épouse. C'est le 
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contrat d'alliance, daté de l'heure de la 

Cène et scellé de l'Eucharistie, qui fixe la 

dot royale de l'Eglise, en attendant les 

noces sanglantes sur la Croix et les noces 

embrasées de la Pentecôte, 
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ET Unam, Sanctam, Catholicam et 

Apostolicam Ecclesiam. Cette qua­

trième section du Symbole de Nicée, en 

proclamant les attributs ou notes de 

-l'Église, lui prête du même coup une per­

sonnalité, et, pour ainsi dire, la dresse 

en pied devant nous. Venant après les 

trois premières sections, qui traitent des 

Personnes de la divine Trinité, cette partie 

du Symbole signale d'une façon pressante 

à notre foi la personnalité de l'Église. 
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-ç* Avant tout, il convenait que l'Être 

divin, le plus universel et le plus personnel 

des êtres, se reflétât dans l'Église : l'Église 

devait donc avoir un caractère, non seule­

ment collectif et universel, mais personnel. 

*$• Il convenait aussi que l'Eglise reflé­

tât l'image du mystère de l'Incarnation du 

Verbe, où ce qu'il y a de plus saisissantes! 

bien le rôle unique de la Personne divine 

à Tégard des deux natures du Christ. 

*Ç» Nous disons pourtant que c'est l'Es­

prit-Saint, plutôt que le Christ, qui fait la-

personnalité de l'Église. Pourquoi ? Il va 

sans dire que cette attribution au Saint-

Esprit n'a en réalité rien d'exclusif à 

Tégard des autres Personnes divines, 

«opéra Trinitatis sunt indivisa » [lesœu­

vres que la Trinité opère au dehors sont 

produites indivisément par les trois divines 
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Personnes] ; mais précisément en attri­

buant au Saint-Esprit cette perfection de 

l'Eglise qui est la personnalité, nous éclai­

rons davantage l'union et la ressemblance 

de l'Église avec le Christ. 

En effet, si l'Eglise doit reproduire le 

mystère de l'Incarnation avec les trois 

termes qui le constituent : nature humaine, 

nature divine et Personne divine, — 
r 

l'Eglise doit comporter trois termes ana­

logues : une nature humaine, une huma­

nité, qu'elle reçoit de la multitude de ses 

membres, et qui comprend un corps, 

l'Église enseignée, et une âme, l'Église 

enseignante ; * — une nature divine, que 

le Christ, son Chef et son Époux, lui con-

* L'on sait qu'à un autre point de vue, le corps de 
rÉglise signifie son organisme visible et hiérarchi-

, que, etVâme de l'Église désigne la vie surnaturelle qui 
circule dans ce grand corps, et de lui peut se répan­
dre invisiblement jusqu'à de lointaines âmes, invo­
lontairement soustraites à l'influence hiérarchique. 
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fère, en l'élevant à la vie surnaturelle, au 

partage de la nature et des opérations de 

Dieu; — enfin le Saint-Esprit, principe 

d'amour et de cohésion entre le Christ et 

l'Eglise, principe de sanctification et de 

perfection, qui scelle, couronne et con­

somme leur union, comme la Personne 

du Verbe scelle l'union des deux natures 

dans le Christ. . 

En établissant cette analogie, Ton ne va 

point contre la donnée patristique, théolo­

gique et liturgique, qui fait du Saint-

Esprit i'âme de l'Eglise : car assimiler 
• 

comme nous le faisons l'action du Saint-

Esprit dans l'Eglise à celle de la Personne 

du Verbe dans le Christ, c'est plutôt am­

plifier et porter à sa dernière limite la 

vertu de l'analogie tirée du principe vital 

ou de l'âme. * D'autre part, nous ne prê-

* C'est ainsi qu'inversement, dans le symbole de 
saint Athanase, la comparaison de l'âme est era-
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tons à l'Eglise enseignante la fonction de 

l'âme qu'en vertu de Faction du Saint-

Esprit. 

-Ç» L'on voit que si la personnalité de 

l'Eglise est une image, elle est plus qu'une 

métaphore. Sa notion dépasse en préci-

Sîofi et en fermeté, comme en étendue et 

en richesse, le concept de la personnalité 

morale. 

En précision et en fermeté, d'abord : car 

bien que l'Eglise se compose de ces trois 

éléments si divers, l'Humanité, le Christ 

et le Saint-Esprit, et que de leur union ne 

puisse résulter, philosophiquement par­

lant, qu'un tout accidentel, ou impropre­

ment substantiel, cependant le lien qui les 

unit étant une Personne divine, confère à 

ployée à propos du mystère de l'Incarnation : nam 
sicut anima rationalis et caro unus est homo ; ita Deus 
et homo anus est Christas. (Note de Yèdïï.) 
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leur assemblage une unité, une stabilité, 

une autonomie supérieurement rationnelle 

et intelligente, qui mérite supérieurement) 

sous un certain rapport, le nom de per­

sonnalité. Ou plutôt il faut dire que cette 

personnalité est absolument nouvelle, et , 

que seule l'Église en réalise le type (33). 

En étendue et en richesse: car tandis que 

la personnalité morale ordinaire est res­

serrée dans les limites d'un groupe hu­

main, la personnalité de l'Église non seu­

lement intègre en soi toutes les variétés 

des individus humains et peut en embras­

ser un nombre toujours plus grand, — 

non seulement se manifeste par une auto­

rité auguste et une tradition grandiose, 

mais ne se conçoit pas séparément des 

Trois Divines Personnes elles-mêmes, 

mais s'exerce dans le domaine de l'activité 

et de la vie de Dieu, mais résulte d'une 

communication du Bien infini qui vient 
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immédiatement après celle que représente 

l'Union hypostatique. 

*?* Tout ce que nous pouvons dire de la 

personnalité de l'Eglise revient à illustrer 

cette double supériorité que nous lui avons 

reconnue. 

*ç* Ainsi la divine Personnalité de 

l'Église se dégage du fait qu'il y a dans 

l'Église une faculté de mémoire, plus pré­

cise et plus ferme qu'en aucune autre per­

sonnalité, individuelle ou collective. Les 

États ont leur tradition et leurs archives, 

les bureaucraties leur routine : mais rien de 

tout cela n'explique la fidélité de l'Église 

à ses souvenirs, et quels souvenirs ! — 

aussi anciens que le monde, et tenus pour 

des révélations et des confidences de Dieu. 

L'Église refuse de dater ses mémoires et 

son autobiographie de moins loin que de 
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l'origine du monde. Elle engage dans 

l'affirmation de l'exactitude de ses souve­

nirs, son honneur et son existence; elle y 

engage le salut du monde. Surhumaine 

est la ténacité et la clarté de cettemémoire. 

La Révélation divine qui lui est confiée 

sera bien gardée. 

-Ç- Même depuis les temps évangéli-

ques, depuis ces temps où Notre-Seigneur, 

authentiquant de sa parole et de ses mira­

cles les révélations anciennes et les fondant 

en sa propre Révélation, a livré à son 

Eglise le -dépôt définitif de la Vérité, même 

depuis lors, la mémoire de l'Église ne 

cesse pas d'apparaître prodigieuse, et elle 

atteste une réelle et supérieure personna­

lité. Ce dépôt ne lui a-t-il pas été livré en 

double forme : en la forme écrite des 

livres inspirés, et en la forme de rensei­

gnement oral des Apôtres que les chré-
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tientés primitives devaient se transmettre 

parleurs Évoques, leurs Docteurs et leurs 

Conciles? Et la fidélité de l'Église à cette 

double source ne témoigne-t-elle pas en 

elle d'une direction unique et divine ? Un 

discernement si délicat pour en suivre le 

double courant, et une si grande vigueur 

pour résister aux contradicteurs de la tra­

dition comme aux faussaires des livres 

suppose l'effort d'une mémoire miracu­

leuse, mais personnelle, et qui dure 

encore. « Ille vos docebit omnia, et sug-

geret omnia (34)- » H vous fera ressouve­

nir, traduit Bossuet. « Hanc preedicatio-

nem cum acceperit, ethancfidem... Eccle-

sia, et quidem in universum mundum dis-

seminata, diligenter custodit, quasi unam 

domum inhabitans; et similiter crédit iis, 

videlicet quasi unam animam habens et 

unum cor; etconsonanter htec prsedicatet 

docet et tradit, quasi unum pos&idens 
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os (35). » [Ayant reçu cette prédication 

(apostolique) et cette foi..., VEglise, bien 

que disséminée dans le monde entier, en 

garde le dépôt avec un soin fidèle, comme 

si réellement elle avait son habitation dans 

une seule maison ; et elle croit de même a 

ces choses, je veux dire comme n'ayant 

qu'une seule âme et qu'un seul cœur; et 

cest avec la même unité qu'elle les prêche 

et les enseigne et les transmet aux généra­

tions, comme ne possédant qu'une seule 

bouche. — S. Irénée.] 

- $ • Non moins surhumaine apparaît la 

conscience de l'Église, autre signe de sa 

personnalité. L'on peut entendre la con­

science en deux sens bien différents, soit 

comme la faculté centrale qui enregistre 

les diverses perceptions du vivant, soit 

comme l'habitude interne des premiers 

principes de la moralité : dans l'un et 
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l'autre cas, le caractère de la conscience 

c'est la certitude. Considérons donc dans 

l'Eglise la certitude, je dis la certitude 

divine de la Révélation et de la Foi, comme 

signe indubitable de sa personnalité di­

vine. 

Au service de cette divine certitude, la 

conscience de l'Église se montre d'abord 

d'une sensibilité tout à fait exquise. Elle 

en définit les degrés, elle en perçoit les 

nuances : car tandis que la certitude sur­

naturelle est absolue et immuable dans les 

vérités qui sont proprement de foi, elle se 

décompose, pour ainsi dire, à divers degrés 

dans les données de la Tradition patris-

tique et dans les conclusions de la Théo­

logie, suivant que la lumière divine se 

tamise plus ou moins au travers des rai-

sons humaines qui s'inspirent d'elle. Mais 

ce n'est point là un fléchissement d^ns la 

conscience de l'Église : c'en est la finesse 
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eH'ordre. L'Église ne fait que graduer la 

force de ses affirmations, elle ne la relâche 

point. 

Au service de la certitude divine, la 

conscience de l'Eglise se montre encore 

fière et indomptable- Contester cette cer­

titude, c'est trahir l'Église et provoquer 

sonanathème.Onpeutdirequ'elles'attache 

à maintenir l'inviolabilité de cette certitude 

avec plus d'énergie encore qu'à maintenir 

l'inviolabilité de sa morale ; ou plutôt elle 

ne maintient la sainteté de sa morale que 

par l'inviolabilité de sa foi. Et enfin s'il 

arrive qu'on veuille arracher à l'Église un 

désaveu de sa divine Certitude, sous peine 

de mort même, alors l'Église accepte ou 

commande le martyre pour l'affirmer 

d'autant plus. La doctrine et l'exemple du 

martyre deviennent ainsi le plus beau signe 

de l'invincible personnalité de l'Église: 

Quapropter Ecclesia omni in loco, ob 
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eam quam habet erga Deum dileclionem, 

multitudinem martyrum ojnnî tempore 

pnemittit ad Patrem (36). » [C'est pour-

quoi l'Eglise, en tout lieu, à cause de cette 

dilection qu'elle a envers Dieu, députe en 

tout temps vers le Père la multitude de ses 

martyrs. — S. Irénée.] 

«ç» Augustin nous a dit quel fut son bou­

leversement lorsqu'il reconnut tout à coup, 

en écoutant Ambroise, cette grande per- * 

sonnalité de l'Église : « Confundebar et 

convertebaret gaudebam, Deus meus,quod 

Ecclesia tua unica, Corpus Unici tui, in 

quamihinomenChristiinfantiestinditum, 

non saperet infantileshugas (37). » [J'étais 

confondu et bouleversé^ et je me réjouis-

sais. 6 mon Dieu, de ce que voire Eglise 

unique, le Corps de votre Fils unique, 

dans laquelle le nom du Christ m'a été 

imposé quand j'étais petit enfant, ce n'est 
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pas de puériles futilités qu'était faite sa 

sagesse /] 

«•ç* La diversité des éléments, Huma­

nité, Christ et Esprit-Saint, qui composent 

l'être de l'Église, n'y introduit aucune 

confusion : ces éléments s'appellent et se 

soutiennent les uns les autres, comme, 

dans un astre, la masse, .le mouvement, 

l'incandescence et la lumière. La masse, 

c'est la collectivité des baptisés ; l'incan­

descence et la lumière, c'est l'action vivi­

fiante du Christ Rédempteur et Révéla­

teur; le mouvement, c'est le Saint-Esprit. 

Historiquement, l'on ne voit jamais l'un 

de ces éléments opérer sans les autres. Un 

double fait atteste assez leur coordination 

et leur harmonie : l'Eglise enseignante 

fait le plus grand ét^t du sentiment de 

l'Eglise enseignée, jusqu'à emprunter par­

fois à celui-ci la matière de ses définitions 
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et à en régler l'heure sur lui. Par contre, 

l'action du Christ et du Saint-Esprit dans 

les âmes enseignées se montre toujours 

dépendante du ministère de l'Eglise ensei­

gnante, ou subordonnée à son contrôle. 

Rien ne fait mieux voir l'unité d'esprit et 

l'indivisible personnalité de l'Eglise. 

-$* Mais, dira-t-on, les schismes et les 

hérésies ne font-ils point une perturbation 

dans cet ordre? — Ce sont plutôt des 

déperditions et des éclats fragmentaires, 

comme il arrive aux astres d'en souffrir ; 

mais la masse n'en est point dissoute, ni 

arrêtée, ni obscurcie. Et il faudrait être 

placé dans la perspective céleste pour juger 

de l'importance ou de l'insignifiance de ces 

déplacements de poussières. 

-ç* Du moins, ajoutera-t-on, pourquoi 

l'action du Christ et de son Esprit dans 
7 
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p 

l'Eglise est-elle si dépendante des circon­

stances, subit-elle des retards, comporte-

t-elle un concours si souvent maladroit 

des individus? N'y a-t-il pas des intermit­

tences dans la marche d'une doctrine? Ne 

peut-il même pas y avoir un alliage de 

matériaux de valeur inégaleet transitoire, 

dans la préparation et les considérants 

des actes les plus sûrement assistés du 

Saint-Esprit ? Contentons-nous de ré­

pondre que l'obstacle des circonstances 

est vite usé, que les retards sont vite com­

pensés, les imparfaits alliages des con­

cours humains vite absorbés dans l'action 

de la Sagesse et de la Puissance qui gou­

verne l'Église. Au commencement, TE sprit 

paraissait se laisser porter oisivement sur 

les eaux; mais il opérait sur les éléments 

en vue du fiai ordonnateur: il ne peut da­

vantage être oisif quand il semble abandon-

nev l'Eglise au gré des tlots du terhps. 
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- $ • Si les quatre Notes de l'Église sug­

gèrent sa personnalité, c'est qu'elles ne 

s'animent pleinement, et n'ont toute leur 

force et leur portée, qu'entendues dans un 

sens personnel. Donnez à l'Église une 

conscience et une mémoire : vous entendez 

aussitôt cette conscience crier son unité, 

vous la voyez élaborer, et exiger sa sain­

teté. La mémoire de ses origines aposto­

liques l'empêchera d'y forfaire ; et puisque 

le dépôt reçu des apôtres est définitif, ne 

doit céder la place à aucune économie 

nouvelle, il est donc aussi universel : 
r 

l'Eglise se proclame catholique et elle se 

sait indéfectible. 
"s, 

••ç* Conclusion d'une importance su­

prême, et que je n'ai mis qu'un apparent 

retard à énoncer, car elle perce dans tout 

ce qui vient d'être dit, elle jaillit dès la 

première affirmation de la personnalité de 
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l 'Église: cette personnalité ne peut se 

concevoir sans un Chef visible, sans Pierre 

et le Pape. 

Ce par quoi se manifeste excellemment 

et s'affirme la personne humaine, c'est la 

voix, qui exprime par la parole, mieux que 

tout autre organe, les pensées et les libres 

décisions de l'être rationnel. La Voix sen-
r 

sible de l'Eglise, c'est le Pape. 

La voix de l'Eglise ne peut être un livre, 

pas même un livre inspiré. Fallait-il être 

Platon pour remarquer qu'il en est des 

livres comme des œuvres d'un peintre, qui 

paraissent vivantes, — mais si vous leur 

posez une question, elles gardent un so­

lennel' silence. « Une fois écrit, le livre 

circule parmi les lecteurs étrangers à son 

esprit comme parmi ceux qui sont com­

pétents. 11 n'a pas l'habileté de ne parler 

qu'aux personnes à qui il convient, et il ne 

peut se défendre (,38). » La discrétion di-
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vine et le mystère d'un livre inspiré ne 

l'exposent que plus à l'affront des inter­

prétations contradictoires. 

Quand l'homme est à un âge trop ten­

dre, la voix est indistincte; mais plus 

l'organisme se développe et s'affermit, plus 

la voix devient expressive et prend d'accent 

personnel. C'est toute la raison et toute 

l'histoire de l'exercice progressif, mais dès 

le début formel et continu, de l'autorité 

papale dans l'Eglise. 
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LA VIE HIÉRATIQUE DE L'ÉGLISE 

H IÉRATIQUE ou sacerdotal,— c'est ainsi, 

avant tout, qu'il faut qualifier l'office 

* que remplit l'Eglise .entre Dieu et les 

hommes. 

Au moment où selon la grande peinture 

de saint Paul, le Seigneur Jésus fait son 

entrée glorieuse au Ciel pour y achever, 

comme dans son temple définitif, sa fonc­

tion sacerdotale : « Noïienim in manufacta 

Sancta introivit, sed in ipsum cœlum... 

semel oblatus (3g), » [Car ce n'est pas dans 
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un sanctuaire fait de main d'homme, image 

du véritable, que le Christ est entré, mais 

dans le ciel même, afin de se présenter 

maintenant pour nous devant la face de 

Dieu.,, après s"être offert une seule fois], 

— alors aussi, l'Église apparaît au monde 

dans la splendeur des insignes du Sacer­

doce, pour continuer, inséparablement 

avec Lui, du côté de la terre cette même 

fonction. 

Mais, remarquons-le bien, le Seigneur 

Jésus avait été Prêtre dès le début et à 

tous les instants de sa vie mortelle par les 

actes anticipés de son Cœur : il devra con­

tinuer à l'être en toutes choses dans son 

égl i se , et d'une façon visible. Pleine réali­

sation du « sacriûcium et oblationem no-

luisti, tunc...(4o) » [Vous n'avez pas voulu 

du sacrifice ni de fablation... Alors j'ai 

dit : voici que je niens.] 
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-9* En effet, tout en elle est fondé sur le 

Sacrifice. Et d'abord, sa constitution hié­

rarchique, qui n'est ainsi nommée que 

parce que l'aptitude aux divers Ordres qui 

la composent est donnée par le Sacrement 

qui confère le pouvoir du Sacrifice. 

Toutes ses autres fonctions -ne sont 

qu'un prolongement de son Sacerdoce : 

son Enseignemeut n'a d'autre objet que 

de faire connaître au monde le Plan divin 

de la Rédemption par le Sacrifice ; sa 

Prière n'est que la préparation, ou l'accom­

pagnement ou l'action de grâces de son 

Sacrifice ; son action apostolique et chari­

table ne tend qu'à l'application universelle 

et continuelle des mérites et des fruits du 

Sacrifice. 

*$- Combien est ici dépassé le sacerdoce 

naturel de l'homme dans la Création ! 

Membre du corps mystique du Christ, tout 
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baptisé devient concélébrant de l'Unique 

Sacrifice, avec l'Église et le Christ: Unde 

et memores nos servi lui sed et plebs tua 

sancta (41)- Cette participation au Sacer­

doce de l'Eglise (et le baptisé a même sa 

part, quoique parfois inaperçue, dans les 

prolongements du Sacerdoce indiqués tout 

à l'heure) fait désormais sa véritable 

royauté : « Gens sancta, regale sacerdo-

tium (4^). » [Race sainte, sacerdoce royal.] 

*$• Allons jusqu'au bout de cette infé-

rence, et ne craignons pas de dire que le 

caractère hiératique est. dans la vie de 

l'Eglise, dominant et dominateur et même 

exclusif, 

Dominant : en fait, dans la vision de 

l'Eglise primitive, il forme le trait le plus 

marquant et le plus beau. La liturgie cé­

leste de l'Agneau, dans l'Apocalypse, n'est 

que la transposition prophétique de ce qui 
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se passait réellement dans les Mystères. 

Hommes du Temple et de la prière en com­

mun, les Apôtres demeurent, dans les 

Communautés qu'ils vont fonder au loin, 

des Hiérarques, selon toute la magnifi­

cence du sens que saint Denys attachera 

plus tard à ce mot et à cet office. Et ce 

ne sont point seulement les premiers prê­

tres et diacres, ce sont'aussi les premiers 

fidèles qui partagent, de jour et de nuit, 

avec les Apôtres, cette vie canoniale dont 

l'Autel est le centre lumineux, 

Qui osera dire que "cette vie hiératique 

de l'Eglise primitive soit une utopie acci­

dentellement réalisée, — ou simplement 

une perfection trop grande pour que les exi­

gences de l'étude et les nécessités de l'ac­

tion nous permettent d'y tendre encore ! 

La science qui en détournerait totalement 

• ne serait plus qu'un vain humanisme: et 

l'action qui s'en détache n'est plus qu'in-
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dividualisme. Beaucoup d'étude et beau­

coup d'action sont sans doute nécessaires ; 

mais beaucoup d'étude et beaucoup d'ac­

tion, souvent, ne valent point une grand'* 

messe. 

En droit, comme en fait, le caractère 

hiératique est dominant dans la vie de 

l'Eglise, parce qu'ayant un sens tout divin 

des droits de la Majesté divine — Offeri-

mus prseclarœ Majestati luœ, dit-elle au 
r 

Canon;— l'Eglise, non seulement recon­

naît à la vertu de religion la prééminence 

qui lui revient sur les autres vertus^mo-

rales, mais encore en amplifie et en exalte 

l'exercice. Elle le veut complet, c'est-à-dire 

sensible et apparent autant qu'intérieur; 

elle le veut collectif et officiel ; elle assure 

sa continuité et sa régularité quotidienne; 

elle y attache de la pompe et de l'éclat. 

Ainsi la religion de l'Église continue, 

achève et fait passer jusqu'en les formes 
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les plus sensibles la religion même de 

l'Ame du Christ. 

Dominateur, le caractère hiératique Test 

en vérité. Ce que l'Eglise impose unique­

ment au monde, ce qu'elle a le plus de 

peine à lui faire accepter, et ce par quoi 

elle le conquiert, c'est son Sacerdoce, c'est 

la nécessité médiatrice et universelle de 

son intervention. Immédiatement après 

les luttes doctrinales, viennent, dans son 

histoire, les luttes pour la dignité et Tin-

dépendance du sacerdoce. L'action des 

plus grands et des plus saints d'entre les 

Papes n'est si puissante et si féconde que 

parce qu'ils agissent en Pontifes. Les Evo­

ques et les Moines ne prétendent pas civi­

liser d'abord les Barbares pour les con­

vertir : ils les baptisent pour les civiliser. 

Nul pacte, nul concordat ne noue entre 

l'Église et les Rois des liens forts et vi­

vants comme le fait le Sacre. Par contre, 


